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  UN NOUVEAU DÉPART


  Réminiscences


  


  Cest un mois de décembre enneigé, quatorze jours avant Noël, et jécris à la lueur dune lampe à huile, assise à la table de la cuisine.


  Les seuls sons à sélever au-dessus du silence sont le tic tac de lhorloge dépoque du salon et les jappements et hurlements occasionnels dune meute de coyotes qui longe le chalet lové parmi les trembles, les pins et les épicéas.


  Le chalet en bois de cèdre, un modeste deux-pièces, repose au-dessus dune vallée, à trois mille mètres dans les Rocheuses du Colorado. Son isolement le privant délectricité, sa seule source de chaleur est le feu crépitant dun vieux poêle à bois.


  Cet endroit symbolise un nouveau départ pour moi, une période de transition où il me fut accordé la grâce dun cœur en paix et une tranquillité dêtre que je navais jamais connue auparavant. Cest ici que me fut alloué le calme intérieur qui accompagne lacceptation totale et sans équivoque de son passé. Jy vis un émerveillement de tous les matins lorsque, au lever du jour, je parsème de graines le sol de ma véranda sous le regard empressé de mille roselins à tête brune assemblés dans les branches nues des trembles environnants. Je massois dans mon rocking-chair en cyprès et je les regarde affluer à mes pieds. En silence, je partage leur joie à se régaler ainsi de ce festin de petit-déjeuner. Le spectacle est si étonnant quaux premiers instants je ne peux contenir quelques gloussements. Mais quand je me détends, la plénitude que je ressens se mue en un grand sourire béat. Je remercie Dieu de ce beau sanctuaire où il ma été donné de trouver la sérénité.


  Pourtant, lorsque jhabitais un chalet trois-pièces il y a six mois à peine, ma vie ne rimait plus à rien et gisait en mille morceaux à mes pieds. Cest là que jai enduré ma plus grande épreuve, la plus rude aussi, où je dus faire appel à toute la force qui était en moi, et que je survécus. Cest là que mon cheminement futur émergea, alors que je priais à cœur perdu la nuit venue dans les bois. Cest là quune sentinelle et alliée me fut envoyée. Et quun ange fit une visitation.


  SIX MOIS PLUS TÔT

  La Visitation


   


  Confortablement niché dans la terre sur trois côtés, le chalet trois-pièces en pierres ressemblait à une petite maison forestière. Lorsque je vins m’y réfugier, je me relevais à grand-peine d’une période de détresse émotionnelle longue de trois ans. Ma tâche, consistant à surmonter le sentiment douloureux d’avoir été rejetée – et même jetée – par ceux que j’aimais et dont je croyais être aimée, était ardue. Je devais me défaire de mon ego blessé et m’efforcer d’accepter le comportement de mes proches. J’avançai au prix de pénibles efforts et ma solitude aurait été totale si une personne très spéciale ne m’eut été envoyée pour m’accompagner dans cette transition traumatique. Tel un ange mandaté par les Forces Supérieures, Sally incarna la petite voix qui me ramenait toujours à l’essentiel. Elle devint mon amie et mon alliée.


  Pendant ce temps, je m’évertuais à chercher une explication rationnelle aux paroles et aux actes illogiques de mes proches. Après maintes frustrations, j’entrevis enfin la futilité d’un tel effort et travaillai dur à assimiler ce qui s’était passé sans que mon cœur en reste à jamais meurtri. Je réalisai qu’une peine de cœur n’était finalement qu’une question de choix : on pouvait s’y accrocher ou bien choisir de s’en libérer. Je m’appliquais donc à la reléguer très progressivement au passé plutôt que de l’alimenter. Le processus de guérison requérait du temps, de l’attention et beaucoup de repos. C’est pourquoi je fis une pause dans l’écriture et songeai à vendre mon petit chalet de pierres au printemps prochain pour laisser derrière moi les vestiges de mauvais souvenirs qui y étaient rattachés. Je me débrouillai tant bien que mal lorsque, un après-midi ensoleillé du mois de juin, je reçus un appel de Jane, mon amie agent immobilier.


  « J’ai trouvé la maison de tes rêves, tu veux la voir ? »


  Prise au dépourvu, je ne sus que répondre et le silence s’installa entre nous. Des pensées par milliers me traversaient l’esprit. J’essayais de régler la succession de mon mari mais notre ancienne maison ne se vendait pas ; j’avais quelques difficultés à honorer les paiements de mon propre chalet et tant de choses à gérer, sans oublier le temps et repos inhérents à mon rétablissement ; je n’avais pas d’argent pour acheter une maison, même si je l’adorais – c’était de la folie.


  « Ne plaisante pas avec ça Jane, ce n’est absolument pas envisageable et j’ai bien assez de choses en tête en ce moment. »


  La seule idée de faire les bagages et de déménager m’accablait. Ce n’était vraiment pas le moment de me lancer dans ce genre d’activité.


  Lorsque j’eus raccroché, j’en discutai avec Sally. Dans sa logique imparable, elle me rappela le sens du mot destin, ce qui doit arriver trouve toujours un moyen.


  J’avais beau le savoir, la situation me paraissait inextricable avec cette maison vide indéfiniment sur le marché, l’impossibilité financière d’effectuer un dépôt de garantie, le chalet qu’il fallait vendre… Je n’arrivais pas à imaginer de solution à cette suite de circonstances défavorables. Les chances d’un dénouement heureux étaient infimes, et même tout à fait improbables. C’était pure folie d’y croire.


  Une fois que j’eus exprimé mon point de vue, mon amie me posa une question.


  « Et si cette maison était pour toi ? Si c’était ta dernière demeure, un lieu de repos bien mérité après tout ce que tu as traversé ? Tu ne crois pas que tu devrais au moins y jeter un coup d’œil ? »


  Je réfléchis. Elle continua.


  « Tu as vécu l’enfer. Tu es descendue en dessous des quarante-cinq kilos et tu commences à peine à reprendre un peu grâce à ta guérison. Je vois tant de choses dans ta vie prendre fin, ce qui signifie forcément que tant d’autres en sont à leurs balbutiements. Qu’as-tu à perdre en allant visiter cet endroit ? Et si c’était là où tu devais vivre ? »


  Je mettais déjà tant d’énergie à guérir, était-ce bien le moment d’en rajouter ? Je le lui demandai. Sa réponse était logique.


  « Je te vois là à te morfondre en te remémorant tous ces évènements douloureux, à chercher sans relâche une explication à ce qui est arrivé. (Elle soupira.) Mais tout ce qui en ressort, c’est de la frustration. Tu tournes en rond. Mary, si cette maison est pour toi, elle contribuera à ta guérison. Ça t’occupera d’emballer les cartons et de déménager, ça te changera les idées. »


  Pas de doute là-dessus, pensai-je.


  « Tout de même, soupirai-je, je n’ai aucun moyen de l’acheter. Tu ne trouves pas que c’est comme demander à un enfant de regarder les bonbons dans la vitrine pour ensuite lui interdire d’en manger ?


  — Tu ne peux pas en être sûre. Si elle est pour toi… elle te reviendra, d’une manière ou d’une autre. »


  Je ne fus pas si facilement convaincue. 


  « Je n’ai même pas de quoi payer la caution.


  — Tu en as suffisamment pour faire une offre. »


  Sa réponse me surprit.


  « Ce n’est pas comme ça que je fais des affaires. Comment pourrais-je faire une offre en sachant que je n’ai pas les moyens de l’honorer ? »


  Sally secoua la tête.


  « J’ai une idée. Je pourrais emprunter l’argent à ma mère et nous la rembourserions aussitôt le chalet vendu.


  — Aussitôt le chalet vendu ? Il n’est même pas encore en vente ! »


  J’avais l’habitude de dresser la liste de toutes les possibilités à envisager.


  « Oh par pitié ! s’exclama-t-elle, excédée. Contentons-nous d’aller voir si Jane te connaît assez bien pour savoir de quoi elle parle. Cet endroit n’est peut-être même pas à ton goût, ce qui rendrait nos spéculations nulles et non avenues. »


  Je cédai. Jane nous amena voir la propriété. Nos spéculations se révélèrent tout à fait justifiées. Cela faisait vingt ans que je cherchais un lieu comme celui-là. La maison surplombait même une vallée qui ne manquait jamais de m’émouvoir quand je passais devant en voiture.


  Nous avons pénétré une forêt et serpenté parmi quatre-cent mètres d’épicéas, de trembles et de pins – ce n’était autre que l’allée qui menait à la maison. La maison était quant à elle entourée de cèdres et donnait sur la vallée idyllique. Il y avait des points d’eau, des trembles et des pins. De plus, en ses quatorze années d’existence, le chalet n’avait jamais été habité. Il avait incarné un projet de bricolage personnel pour les deux derniers propriétaires qui y venaient seulement le weekend. À l’intérieur, des lattes en contreplaqué au sol et du stuc sur tous les murs. Pas de lavabo dans la salle de bain. Pas d’électricité. Une plateforme usée par les intempéries signalait l’endroit où l’on avait prévu de construire une terrasse. Un porche couvert avec rambarde en rondins donnait sur la vallée virginale et je l’imaginai ciselée d’or au coucher du soleil. Enfin, il y avait suffisamment de lambris en pin noueux à rainures-languettes{1} empilés au sous-sol pour terminer la construction de tout l’intérieur.


  J’en suis immédiatement tombée amoureuse. Jane me connaissait bien, c’était tout à fait moi.


  Pour résumer, mon amie a effectivement emprunté l’argent de la caution et Jane m’appelait le lendemain pour me faire une offre sur la maison de la succession. Deux jours plus tard, elle me rappela :


  « J’ai un client qui aimerait voir ton chalet. »


  Des picotements me parcoururent l’échine.


  « Il n’est même pas encore en vente ! »


  Elle avait un sourire dans la voix.


  « La maison de la succession est restée des mois entiers sur le marché sans que personne ne s’y intéresse et, comme par hasard, nous venons de recevoir une offre valable. Tu veux acheter ce chalet inachevé et maintenant il semblerait que ton propre chalet pourrait se vendre très rapidement. On dirait qu’il y a quelqu’un là-haut qui fait ce qu’il faut pour que tu emménages là-bas. »


  Le client de Jane vint visiter le chalet en pierres dans la soirée et fit une offre dans la nuit, avant même que les documents ne soient établis. Mon amie m’avait enseigné une bonne leçon en m’incitant à avoir foi en mon guide intérieur et en me rappelant que l’on venait aisément à bout des considérations matérielles le moment venu. Le destin m’avait en effet tracé la voie et s’était chargé de toutes les difficultés. Tout ce qu’il me restait à faire était de suivre les miettes de pain fluorescentes qu’il avait semées sur le chemin.


  En attendant que la paperasserie des trois maisons soit rédigée, je m’employai avec diligence au repos, à la guérison et à l’assimilation de mes blessures. Mes activités solitaires m’y aidèrent : je m’octroyais des moments de tranquillité dans les bois, j’emballais les cartons et m’adonnais à de longues méditations journalières. Pendant ce temps, mon amie s’affairait aux tâches de notre vie quotidienne comme les appels professionnels, les courses alimentaires et les corvées telles que couper du bois et ramener des vivres pour la faune sauvage.


  Un soir au chalet, alors que j’étais plongée dans une profonde méditation près du poêle à bois crépitant, une lumière éclatante apparut derrière mes paupières closes. Je les ouvris et découvris un magnifique archange nimbé d’or.


  Ses ailes soyeuses atteignaient le plafond.


  Sa robe, fine et légère, étincelait comme des étoiles par milliers.


  Sa chevelure brillait comme un soleil.


  Ses yeux de saphir irradiaient.


  Et son sourire s’immisça en moi pour m’envelopper d’un amour infini.


  J’absorbai les détails de cette apparition en l’espace d’un instant car le visiteur se transforma aussitôt en homme à l’habit contemporain, son aura dorée pulsant doucement autour de lui.


  J’entendis ses mots dans ma tête.


  « Je viens de la part du Très-Haut. J’ai un message. »


  Sur ces dires, il s’approcha de la causeuse et s’y assit lentement.


  Quelque part dans mon inconscient, ma réaction me surprenait. J’acceptais cette présence comme s’il s’agissait d’un vieil ami venu me dire bonjour. Cela m’amusa.


  « Quel message vous amène ici ? m’enquis-je alors qu’une sensation de lourdeur envahissait la pièce.


  — Une grande inquiétude.


  — Une inquiétude ?


  — Une grande inquiétude étreint nos cœurs.


  — Nos cœurs ?


  — Oui, les nôtres, dit-il en ouvrant gracieusement les bras, Dieu et toutes les Entités de Lumière. Notre inquiétude doit se faire connaître. »


  Ces mots, bien que sincères, me remémorèrent ceux d’un autre qui avait prétendu qu’il me faudrait remplir la fonction de messager… ce qui n’avait pas été aussi facile qu’il y paraissait.


  Je répondis avec circonspection.


  « L’époque n’est pas très propice aux messages, il y a trop de personnes là-dehors qui en sèment à tout vent, trop de revendications, trop de trips égotiques. »


  Mon invité baissa la tête avant de croiser à nouveau mon regard.


  « Entendrez-vous notre inquiétude ? 


  — Bien entendu, murmurai-je, mon intention n’était pas de vous décourager ou de vous éconduire, je voulais juste que vous sachiez à quel point ce monde est rempli d’ordures spirituelles que personne ne semble capable de sentir. »


  L’aura de l’homme s’embrasa.


  « Oui, nous le savons, dit-il avec tristesse, et cela fait partie de notre inquiétude. Puis-je commencer ? »


  Sachant toute réponse superflue, je me réinstallai dans mon fauteuil.


  Le reflet dansant du feu sur les murs ne parvenait pas à estomper la profonde inquiétude qui se lisait sur son visage.


  La poix craquait et crépitait dans les bûches et, avec lenteur, l’ange assis devant moi entama le récit de l’histoire tragique de l’humanité.


  « Mon message est grave. Je ne viens pas révéler de secrets ésotériques ou transmettre des outils psychiques d’ascension au pouvoir. Aucune métaphysique et pas de révélations… juste une prophétie, fiable et solide. J’en parlerai lorsque j’aurai exposé l’objet de notre inquiétude. »


  Il s’arrêta un instant. Je demeurai silencieuse, attentive. Il débuta par une question.


  « Si je vous demandais ce qu’était la plus grande source de négativité en ce monde, que répondriez-vous ?


  — L’ego, répliquai-je aussitôt.


  Il haussa les sourcils : — Pourquoi ?


  — Parce que j’en ai trop vu. Je le vois causer toutes sortes de ravages. Il gâche la vie des gens, il est avide de pouvoirs en tous genres. Le « moi-je » de l’être est un monstre insatiable qui détruit tout et tout le monde sur son passage. L’ego est obsession et culte de soi. L’ego tue.


  — Oui, l’ego. (Tout doucement, il soupira.) Nous considérons l’ego comme ayant largement contribué à la régression actuelle de la conscience collective, ou l’état spirituel, de l’espèce humaine. Il réprime toute sensibilité et spolie les principes de base. En effet, la montée en puissance du soi a porté atteinte à l’opportunité de s’élever dans la Lumière. Nous voyons l’amour-propre se propager au détriment de l’amour des autres. L’ego génère l’apathie et le déni. Cela nous inquiète beaucoup.


  — Est-ce donc là votre message ? D’aimer les autres avant soi ?


  — Je n’ai même pas encore commencé », chuchota-t-il.


  La tristesse que je glanai de ces quelques mots me transperça le cœur et je me préparai à...
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